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C O U R R I E R
A  peine nous donne.t.on la répartition 

des salles qui fermeront le mardi et de cel_ 
les qui fermeront le vendredi que déjà on 
nous laisse prévoir une modification d’ ici 
peu... Et les exploitants heureux et satis, 
faits d ’avoir réussi à faire changer un 
état de choses, pourront en toute quiétu. 
de se plaindre du nouvel état de choses 
et crier «  Hola ! on m’écorche ! »  Il 
faut le reconnaître, la fermeture du mar. 
di avait réussi à créer contre elle une près, 
qu’ unanimité. C’ est assez normal, c’était 
de toutes les formules celle qui apparais, 
sait comme la plus logique. Le jour choisi 
est, c’ est reconnu, le plus creux de la se. 
maine, tout le monde se trouve à égalité 
On a dit que la recette perdue ce jour.là, 
ne se retrouverait jamais, tandis que si le 
spectateur avait possibilité d ’aller chaque 
jour au cinéma, il distribuerait la même 
quantité d ’argent à l ’industrie cinémato. 
graphique et que de cette façon tout le 
monde serait content... Moi je veux bien 
mais je ne suis pasi excessivement convain. 
eu. On a argumenté aussi, mais cela n’é. 
tait que matériel de discussion, que, tous 
les cinémas fermant le même jour, tous 
les spectateurs rentreraient chez eux, al. 
lumeraient leurs atnpoules électriques et 
en finale, empêcheraient l ’ économie de se 
réaliser. C’ est possible, mais je crois que 
si l ’on se met à discuter sur des pointes 
d’ épingles on pourrait aussi interdire les 
films "policiers ou fantastiques qui, im_ 
pressionnant le spectateur et l ’ empêchant 
de dormir, pourraient l ’inciter à éclairer 
toute la nuit sa chambre à coucher.

A  priori, la fermetufe vendredi ou mar. 
di est arbitraire; elle est inégale dans son 
application, coupe le programme en deux 
ou permet des débuts de programme n’ im. 
porte quand, cause des complications dans 
les agences et désoriente le spectateur.

I l  est fortement question de remplacer 
le vendredi par le mercredi. On ne saurait 
nier que voilà une disposition plus logi. 
que. Cela permettrait au moins d’unifier 
le jour de démarrage des programmes et 

. l ’on peut souhaiter que puisque le libre 
arbitre ne donne que de mauvais résùl. 
tats, une ordonnance décide que les pro. 
grammes des salles débuteront tous le len.

demain de la fermeture. De la sorte il y 
aura, de toute façon, un jour plein pour 
le mouvement des films et leur vérifica­
tion.... Leur vérification, car si curieux 
que cela puisse paraître, c ’est en ce mo. 
ment, alors que les copies sont plus pré. 
cieuses que jamais, qu’ elles sont plus mal 
vérifiées. Plutôt que de perdre une loca­
tion, on préfère bâcler la révision du film 
ou plus souvent ne pas la faire du tout et 
risquer de gâcher irrémédiablement la co. 
pie ou en tout cas raccourcir sensiblement 
son existence. Chaque jour nous recevons 
des exploitants des doléances qui prouvent 
cet état de chose et prouveraient, si be­
soin était, que les opérateurs (et plus 
souvent les apprentis), font dans les sal­
les, avant la séance, le travail de vérifi. 
cation... Les ciseaux marchent bon train, 
et généreusement, à qui la faute ?

Pour revenir -au jour de fermeture, il 
n’est pas seulement question d’organiser 
une répartition sur le mardi et le mercre. 
di, on parle aussi d ’ajouter un troisième 
jour et, pourquoi pas un quatrième ?

A  pretnière vue, une objection vient im. 
médiatement à l ’ esprit mais elle n ’ em. 
barasse personne, tout au moins pas pour 
l ’ instant — soyons tranquille, cela ne tar. 
derait pas si nous en arrivions à l ’ appli. 
cation : Si de toute évidence, le mardi 
est le plus mauvais jour de la semaine, il 
n ’en est pas de même du mercredi, mê. 
me sans tenir compte du dernier ou du 
premier jour du programme, ne parlons 
pas alors du lundi ou du jeudi... Que 'de 
grincements de dents en perspective ! Ce. 
lui.ci s’ estimera lésé et peut-être juste, 
ment ce qui n’ empêchera pas celui qui est 
avantagé de se proclamer également vie. 
time. Alors on envisage le plus simple : 
cette imitation d’ égalité qui est à l ’égalité 
effective ce que l ’ordre alphabétique est 
à l ’ordre tout court : le roulement. Ah, le 
roulement, quel joli mot et quelle promes­
se de pagaïe, c’est probablement pour cela 
qu’ il réjouit si fort les gens de notre cor­
poration.

Je pose la question aux directeurs de 
grandes salles qui utilisent un personnel 
d’une certaine importance : Si leur salle 
ferme une semaine le lundi, la suivante le

mardi, la troisième le mercredi, sont.ils 
certains de n’avoir aucune défection parmi 
leur personnel ? Et si oui au prix de quel, 
les consignes, de combien de précisions, de 
combien de notes de service ? On voit bien 
combien il faut mettre de points sur les i 
pour que ne s ’enchevêtre pas le roulement 
de trois ou quatre caissières. Alors le pu. 
büc, lui, va se souvenir et se diriger al. 
lègrement au milieu de cet imbroglio ? On 
vous répond légèrement : Bah ! si le spec­
tateur trouve une salle fermée il ira chez 
la voisine ! »  Vouais... et encore quoi, il 
laissera une carte de visite cornée au di. 
recteur de l ’ établissement en congé ? La 
mentalité du spectateur est plus simple ; 
un jour il ira chez la voisine, ou traver. 
sera la ville pour aller chez le conjoint du 
tandem ou passe le programme précis pour 
lequel il est sorti. Une fois, deux fois, et 
puis il en aura plein le dos et instinctive, 
ment s ’habituera à ce que la semaine com­
porte deux ou trois jours où, s’ il y a 
cinéma, il est si malaisé que mieux vaut 
s’ en abstenir. Je sais que l ’ on se fout un 
peu trop aisément du spectateur, ou le 
croit bon à tout ; il y  a des limites et ce 
n’ est pas au moment où l ’ on aperçoit une 
baisse des recettes, non pas seulement sur 
les recettes totales à cause des suppres­
sions de séances, mais aussi bien souvent 
sur les recettes par séance, ce n’ est pas à 
ce moment.là qu’il faut attribuer au spec­
tateur la mentalité de la ménagère qui va 
chaque jour voir à la triperie ou à la pois­
sonnerie si son tour est arrivé. N ’exagé­
rons rien. Du reste, sur deux jours, mardi 
et mercredi, le cas se produira déjà, ad­
mettons que ce sdit un mal nécessaire, mais 
de grâce, si l ’ on veut atténuer les effets 
de la chose, résolvons.nous carrément à 
l ’apparente injustice. Fixons une fois pour 
toute les dispositions qui régentent cette 
fermeture et n ’écoutons plus les éternels 
désavantagés. Une récente réunion a prou, 
vé que les services qui dirigent notre cor­
poration avaient non seulement intérêt, 
mais encore obligation morale à ‘user d’ au, 
torité, fnais aussi même obligation de ne 
laisser en suspens aucune décision. Nous 
nous prenons tous les jours les pieds dans 
les trous du tapis et ces trous s ’appellent



a
C O U R R I E R  ( f i n )
en 'bloc d ’un beau nc»m à épater les gogos : 
statu.quo.

A  propos de questions pendantes, il en 
est une qui fut fréquemment agitée et ja. 
mais résolue, elle n’ est pas d’une impor­
tance vitale, mais n’ en reste pas moins ir. 
ritante. Comme disait un de mes amis, 
chiffonnier de son état, j ’aimerais mieux 
une bonne fois me casser la jambe que 
d ’être toute la vie mangé par les puces. 
Or donc, une de ces «  démangeaisons »  
est causée par la question du droit d’ en, 
trée que don.ue ou ne donne pas la carte 
professionnelle du C.O.I.C. dans les salles 
et principalement dans les salles de pre­
mière vision. On laisse la décision à la 
courtoisie et au bon sens des directeurs... 
Ce qui fait s ’ astreindre un certain nombre 
de gens bien élevés à perdre hebdomadai­
rement quelques fauteuils par logique et 
«  bonne manière »  entre gens de métier, et 
évite ce petit désagrément aux quelques 
autres plus rares heureusement, mais plus 
goujats aussi. Que ces derniers ne vien­
nent pas parler de l ’ intérêt, de la dignité 
du métier, ne viennent pas dire ^ue le

MUTATIONS
ALPES-MARITIMCS

21 Avril 1943. - -  M. Charles Martin, 
Hôtel Régina, à St Martin Vésulbie, est au­
torisé à exploiter une Salle Cinémato­
graphique en 35 mm. dans ¡la Commune 
de St-Martin Vésubie, Place de la Gare.

—  M. Baptiste Ranarelli, demeurant 
3, Bd Maréohal-Foch, à Beaulieu sur Mer 
a vendu à M. Maxime Laborde, la moi­
tié indivise, dé plusieurs fonds de Ciné­
ma exploité à Villefranche sur Mer (Eden 
Cinéma et Central Cinéma), h Beaulieu 
sur Mer (Rex Cinéma) à St. Jean Cap 
Ferrât (Riviera Cinéma) et à Breil.

Oppositions: Etude de M® Deloffre, no­
taire à Beill.

Première Publication: Les Petites A f  
fiches, à Nice, du 17 Avril 1943.

ARDECHE
12 Avril 1943. —  M. Marcel Carrière, 

rue Jean Mermoz, à Aubemas, agissant en 
qualité de fondateur, est autorisé à cons­
tituer une Société à responsabilité lim i­
tée dénommée « Société Ter », au Capi­
tal de 500.000 Francs, dont le Siège So­
cial sera à Aubenas, et son objet l'Organi­
sation de distractions et récréations pour 
les baigneurs de la Station thermale de 
Neyrac -1 os - B a i n s, commune de Mavras, 
ainsi que la création et l’exploitation dans 
cette station, d ’une Salle cinématographi­
que en 35 mm. -sous réserve toutefois 
qu’ il se conformera à la législation en 
vigueur.

CREUSE
14 Avril 1943. —  M. Comperot (Marc)', 

agissant pôür"s5n compte personnel, de­
meurant b Gueret, 2, Rue dlu Fou, est 
autorisé à exploiter en 16 mm. une salle

charcutier lie donne pas ses saucisses gra­
tuites à un autre charcutier, car dans ces 
mêmes salles, où ceux qui viennent par 
nécessité se font proprement envoyer à la 
caisse, le charcutier, précisément, qui en 
effet ne ne fournit pas «  à l ’œil »  son si. 
mili-houdin, entre, et sa famille aussi; une 
ribambelle de copains entrent, avec ou sans 
billet exonéré. Par contre le distributeur 
luLmême, s 'il offre une place à un client 
pour «  visionner », doit payer au bout de 
la semaine. Que l’ on prenne une décision, 
même énergique, il est des gosses qu’ il a 
fallu gifler pour qu’ ils apprennent à en­
lever leur chapeau.

"" •
... Et à propos de «  visionner »  les films, 

remarquons deux intiatives d’autant plus 
marquantes que les temps sont particuliè­
rement difficiles pour cela. France Actua­
lités vient d’ organiser chaque semaine — 
à Marseille en tout cas — une présenta, 
tion de son «  numéro »  hebdomadaire et 
Eclair Journal, suivant l ’ exemple récent 
de Regina, annonce la présentation d’une 
de ses plus importantes productions. Nous 
avons dit souvent ce que nous pensions 
de la présentation corporative, nous ne 
voulons pas nous y étendre à nouveau, trop

DE FONDS
cinématographique dans la Commune de 
M ontaigut- le-Blanc.
HAUTE OARONNE

29 Mars 1943___ M. Bourdoncle (Antoi­
ne), demeurant b Muret, 4, Place du Mer- 
cadiè’ i, est autorisé b exploiter une Salle 
de Cinéma, déndtnmée « Jean Meririoz », 
22 Avenue de Toulouse, b Muret.
JURA

1er Avril 1943. —  M. Charpi'Mon (Edou­
ard), agissant pour son compte person­
nel est autorisé b exploiter en 16 mm. 
une Salle cinématographique b Arinthod 
sous réserve de l'observation des règle­
ments en vigueur concernant la situation 
matérielle, l’exploitation et la sécurité 
dans les Etablissements de cette nature.

LOT
5 Avril 1943. —  M. Bouygues (Pierre', 

demeurant b St Julien de Lampón, agis­
sant pour son compte personnel, est au­
torisé b exploiter une Salle cinématogra­
phique en 16 mm. à MascJat.
MAINE ET LOIRE

M. Lucien Berranger a vendu b M. 
Schuffenecker (Charlotte) Droit incorpo­
rel d’exploiter un fonds de projections 
cinématographiques b St. Macaire en Mau- 
ges.

Oppositions : M* Guiillet, notaire b St- 
Macaire en- Mauge.

Première Publication: L'Intérêt public 
de Cholet, du 24 Avril 1943. 
HAUTE-VIENNE

3 Avril 1943. —  M. Leray (Jean) de­
meurant b Limoges, 9, Rue du Consulat, 
agissant pour son compte personnel, est 
autorisé b exploiter: 1. en 35 mm. Une 
salle cinématographique, à Aix-sur-Vien-

longtemps. Toujours est.il que voilà préci­
sément des gestes qui appartiennent à 
cette courtoisie inégalement distribuée 
dans notre corporation. Nous a.t.on assez 
répété qu’ avec la réduction du contingent 
dT'électricité, les fermetures de salles, etc. 
il n’ était pas question, d ’obtenir des sup­
pléments pour des -« corporatives »  ? Voi­
là coup sur coup des preuves que ceux 
qui veulent, peuvent.

Espérons qu’ on saura leur en tenir comp­
te, les présentations sont l ’Occasion de se 
rencontrer, de se déplacer pour son mé­
tier, de se «  frotter »  à ceux qui ont les 
mêmes -soucis ou sont de l ’ autre côté de 
la même barricade. On arrange souvent 
bien mieux un litige dans le hall d’un 'ci­
néma ou l ’ on se réunit, que par lettres 
recommandées. Si chacun restait un peu 
moins dans un coin, si le distributeur fa i­
sait plus souvent le geste de «  présenter »  
même s “il estime que c’ est une élégance 
inutile, si de son côté l ’ exploitant répon. 
dait à ce rgeste en estimant qu’il doit s« 
déplacer, le métier de cinéma finirait peut 
être par ressembler un peu moins à un 
jeu de gendarmes et de voleurs.

R. M. ARLAUD.

ne ; 2. en 16 mm. une saille cinématogra­
phique, b N exon • sous réserve que l’ in­
téressé se conformera au décret-loi TTïï 7 
Février 1941 sur la protection contre 
l ’ inieena’ie -des bâtiments et locaux rece­
vant le Public.

INDRE
¡M. Tournaire (Jules) a vendu à M. Ro- 

doire (René) son fonds de commerce de 
cinéma, dénommé «  Cinéma eu Café cfu 
Théâtre » , exploité au Blanc.

Opposition: étude de M* friante, notaire 
à Concremiers.

Première publication: La RêpuM'-qw* 
du, Berry, au Blanc, du 17 Avril 1943.

CHARENTE MARITMIEr
13 Avril 1943. —  M. Haberbuch (An­

dré), agissant pour son compte jerso-n- 
nel, est autorisé à exploiter une Salle 
de Cinéma, à Bords.

INDRE ET LOIRE
12 Avril 1943. —  M. Lointier (Abeh, 

agissant pour son compté personnel, de­
meurant b Ste Maure de Touraine, rout® 
Nationale, est autorisé b donner des Re­
présentations Cinématographiques à Par- 
çav sur Vienne.
MANCHE

31 Mars 1943. —  M. Picard (Raymond), 
domicilié 5 bis, rue Tounville, à Coutan- 
ces, est autorisé b créer une salle de Ci­
néma, à 'la Haye du Puits.

M OR BIHAN
5 avril 1943. ,— M. Le Penveni (Antoi­

ne) rue Leperdit, à Pontivy, agissant 
pour son compte personnel, est autorisé 
à exploiter un Spectacle Cinématographi­
que b Naizin (foyer communal) et b Bu- 
bry (Salle paroissiale).
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COMITÉ D'ORGANISATION
DE L'INDUSTRIE CINÉMATOGRAPHIQUE

A MARSEILLE
36, La Canebière 

Tél. D. 74-22
l.e (Mu4r»i u< ¡txfuu que sur

reu<Mz-r«*id
l.e CJoM <U Cintre refait lea marais et 

vendredCi de 1« b. i  midi, les autres jours 
sur renies-yous.

ARRETE F IX A N T 
LE PR IX  DES PLACES 
DANS LE CINEMA

Le chef q u  Gouvernement, ministre 
Secrétaire d’Etat b l’ information et le 
ministre secrétaire d ’Etat b l’économie 
nationale et aux finances,

Vu la loi du 21 Octobre 1940 modi­
fiant, complétant et codifiant la législa­
tion sur les prix, modifiée par les textes 
subséquents,

Vu l’arrêté 1498 du 3 février 1942 fi­
xant le prix des places dans les cinémas;

Vu l’arrêté n» 5700 du 28 janvier 
1943 modifiant l ’arrêté 1498 fixant le 
prix des places dans îles cinémas ;

Vu l’avis du comité central des prix,

Arrêtent :
Article 1". —  Les prix limites des 

places dans les salles de cinéma sont 11 
xés d’après les barèmes faisant l’objet 
des annexes I  et II.

Ils s’entendent impôt, taxes, droits de 
timbre-quittance et autres compris.

Art. 2. —- Pour l’application des P1“'*  
figurant au présent arrêté, le classement 
des salles est celui en vigueur au 1er 
janvier 1943.

Exceptionnellement des dérogations à 
ce classement pourront être demandées 
au Comité Directeur du Comité d’organi­
sation de l’Industrie Cinématographique. 
La décision ne sera prise qu’après avoir 
reçu l’accord du Commissaire du Gou­
vernement auprès du comité d’organisa­

tion et du commissaire rapporteur au­
près au comité central des prix.

En ce qui concerne les salles ouvertes 
postérieurement au 1er janvier 1943, le 
classement sera effectué par le Comité di­
recteur après accord des- deux commis­
saires précités.

Art. <3. :__ Les établissements situés
dans les villes considérées comme sta­
tions balnéaire, thermale et climatique, 
pourront êlre autorisés, pour la période 
de fréquentation, à pratiquer des prix 
supérieurs b ceux prévus en raison ae 
¡la population normale de ladite loca­

lité.
Ces prix ne devront pas dépasser ceux 

afférents aux établissements situés dans 
les localités dont la population est com­
prise dans les limites de 60.000 b 100.000 
habitants.

La liste des stations bénéficiant de 
cette dérogtion devra être approuvée par 
tes deux commissaires prévus b Partie lë

2.
Art. 4. —  Chaque salle doit, compren­

dre au moins trois catégories de place«?. 
Un tiers au moins des places doit être 
classé dans la catégorie « A  ».

Les exploitants de tournées cinémato­
graphiques pourront, pratiquer un seul 
prix qui ne devra pas être supérieur à 
celui de la catégorie «  B ».

A  titre exceptionnel et après accord, 
des commissaires prévus à 1 article 2, les 
exploitants do salles pourront être auto­
risés b pratiquer ;

a) ’ Un prix unique qui ne pourra être 
s-upérieur b celui de la catégorie «  B » 
afférente au classement de la salle.

b) Deux prix, dont le prix minimum 
ne sera pas supérieur à celui de la ca 
tégorie « A  », et devra être appliqué, 
au moins, au tiers des places de l’éta­
blissement.

Art. 5. —  Aucune majoration du prix 
des places n’est autorisée ¡les samedi, 
dimanche, veille et jour a'e fête, par rap­

A TOULOUSE
S o u s -G e n t r e  

9, Rue Agathoi.se 

TéL : 256-81
«  * •  14 b. à 1< b. 10

Bureaux o- Yerts éfi 0 b. 4 1* b.

port b ceux pratiqués les autres jours 
de la semaine.

Art. 6. —  Lorsque les salles passent 
des attractions, les majorations limites 
suivantes du prix des places sont auto­
risées :

6 Fr. pour les salles de première ex­
clusivité b Paris, dans le département de 
la Seine et dans les villes de plus de 
100.000 habitants et b Vichy.

4 Fr. pour toutes les autres villes.
Art. 7. —  Les exploitants de salles sont 

tenus d’afficher à chacune des caisses do 
l’établissement d’une manière très ap­
parente et en regard du prix de chaque 
catégorie, le nombre de places y affé­
rent. Ils devront en outre, en ce qui con­
cerne les places bénéficiant du prix mi­
nimum obligatoire (tiers) indiquer la 
situation précise de ces places dans la 
saille.

Un plan détaillé de la salle avec indi­
cation du nombre et de la situation des 
places des différentes catégories devra 
être tenu b la caisse b la disposition des 
agents du service général du contrôle 
économique.

Art. 3. —  Cessent d’être applicables, 
b dater de l’entrée en vigueur du pré­
sent arrêté, les dispositions des arrêtés 
n° 1498 du 3 février 1942 et n” 5700 eu 
28 janvier 1943 fixant le prix des places 
dans les cinémas, ainsi que les arrêtés 
préfectoraux pris en la matière.

Fait à Paris, le 19 avril 1943.
Le Chef du Gouvernement, 

Ministre Secrétaire d’Etat à l’Information 
Pierre LAVAL.

ETABLISSEMENTS SITUES DANS LE S .......
Villes de plus de 
100.000 habitants et 
dans les faubourg-s 
compris dans un 
rayon de 5 kms. 
et à Vichy.

v illes  de oo.ooo a 
100.000 habitants et 
dans les faubourgs 
compris dans rn 
rayon de »  Km;,

Villes dont la population ajoutée 
localités situées dans un rayon de

à celle ce 
5 km. est 1

Comprise entre 
15.000 et 60.000 

habitants.

Comprise entre 
3.000 et 15.000 

habitants.

Cf
Inférieure à 

habitants.
3.000

Categorie" desplaces Catégorie’deplaces Catégorie! déplacés Catégorie’deplaces Cafégoriê deplaces

A B O A B O A B O A B G A B C
l re exclusiv. ou Division 15 19 22 13 15 19 10 13 15 7 10 13 6 7 9
2” '  exclusix. ou 2mevisio 10 13 15 8 11 15 8 10 13 6 7 10 » » »
S“ '  vision..................... 7 10 13 7 10 13 6 7 10 » » )) » » »
Visions ultérieures........ 6 7 10 6 10 » » » » » » » » »

(1) l.e chiffre de la population servant à dé terminer le classement de l ’établissement devra être Instillé par un certificat du maire. 
NOTA. —  Pour l’application de cet arrêté des instructions seront adressées par circulaire b chaque exploitant.



4

Les Programmes 
de la Semaine.

PA'LTIK et REX. —  Lumière d'Eté,
avec Madeleine Renaud (Discina). Ex­
clusivité simultanée.

ODEON. —  Sur scène : Gorlett dans 
Ma Belle Marseillaise.

MAJESTIC et STUDIO. — Patricia, 
avec Louise Carletti (Midi-Cinéma Loca­
tion). Exclusivité simultanée.

REALTO. —  Les Ailes Blanches, avec 
Gaby Morlay (Les Films de Provence). 
Exclusivité. Deuxième semaine.

CAPITOLE. — La Femme perdue, avec 
Renée Saint.Cyr (Gallia Cinei). Exclusi- • 
vite. 3e semaine.

Présentations à venir

MARDI 18 M AI

A  14 h. 30, REX (Francinex) :

Le Vdyageur de la Toussaint.

MARDI 25 M AI

A  15 heures, CINEAC «  Petit Marseil­
lais », (Eclair-Journal) :

Marie Martine, avec Renée Saint.Cyr.

L ’ abondance des matières nous oblige à 
renvoyer à notre prochain numéro la fin 
de la publication de la Ldi du 12 avril, 
relative à la publicité par panneaux-récla­
mes, aux affiches et aux enseignes.

RECETTES DES SALLES
Nos lecteurs ont pu constater que nous avons publié la semaine dernière, pour 

ia seconde fois, les recettes du 14 au 20 avril. Nous donnons donc à la fois dans 
ce numéro celles du 21 au 27 et du 28 avril au 4 mai. Nous nous excusons de cotte 
erreur due à la sottise d ’un ouvrier typographe.

DU 21 AU 27 A V R IL  1943

PATE E  (Secrets) ....................................................................................  327.007 fr.
REX (Secrets) ...........................................................................................  286.171
ODEON (Mademoiselle Béatrice) ...........................................................  275.379
CAPITOLE (La '.fausse maîtresse) 2' semaine .................................. 260.130
MAJESTIC (Traqués dans la Jungle) .................................................... 97.973
STUDIO (Traqu'és dans la Jungle) .......................................................  99.668
CAMERA (Barnabé) ................................................................................  35.025
CLUB (Destin de femme) .....................................................................  33.813
NOAILLES (La danse avec l ’Empereur) ............................................. 58.083
CINEVOG (L ’Arlésienne) .......................................................................  55.718
PHOCEAC (On a volé un homme)........................................... -----------  70.944
RIALTO (La (couronne de fer) 5" semaine .........................................  127.943
COMŒDIA (Louise) ................................................................................  43.190
CINEAC PE TIT  M ARSEILLAIS  (Désiré) ............................................. 75.918
CINEAC PETIT PROVENÇAL (Nous les gosses) ..............................  61.813
ECRAN (Vous seule que j ’aime) .................. , ....................................... 21.738

DU 28 A V R IL  AU 4 M AI

PATllE ( L ’Homme sans nom)...................................................................
REX ( L ’Homme sans nom) ............ .........................................................
ODEON (Mlle Béatrice) 2° scm,......................................................... ...........
CAPITOLE (La fausse maîtresse) 3” semaine ...................................
MAJESTIC (Haut le vent) ......................................................... ..............
STUDIO (Haut le vent) .............................................. ............................
CAMERA (Dernière jeunesse)....................................................................
CLUB (La vierge folle) ...........................................................................
NOAILLES (Mariage d’am our)..................................................................
ECRAN (Ils  étaient neuf célibataires) ............................. ....................
CINEVOG (Vénus A veugle )...................................................................
PHOCEAC (Port Arthur) ........................................'.............................-
COMŒDIA (Le Prince charmant) ........................................................
CINEAC PETIT MARSEILLAIS (Mam’zelle Bonaparte) ................
CINEAC PETIT PROVENÇAL (Le Mystère de la 13” chaise) ----

220.303 » 
194.953 » 
233.177 » 
220.078 » 
128.260 » 
88.048 » 
39.588 » 
28.731 » 
39.938 » 
31.548 » 
60.508 » 
80.826 » 
51.666 » 
13 .716 » 
51.708 »

SORTIES LÉGALES
conformément à la décision N° 14 du C. O.I.C.

Titre du Film
Date o 
Sortir SALLE Agence *

*  P. : Présentation. 
E. : Exclusivité. MARSEILLE

Le Voyageur 
do la Toussaint 

Marie Martine
18 Mai 
25 Mai

Rex
Cinéac P.M.

Franc inecs 
Eelair Journal

P.
P.

TOULOUSE
La ville dorée 18 Mai Cinéac — A. C. E. P.

La FILLE de la
avec

Henri Garat - Aimos .  Ninon Vallin

TOUJOURS UN GROS SUCCÈS
C’ est une Sélection Film De Koster

ROBUR- FILM H , Rue Sénac, Marseille 
Tél.: Lycée 32-14.

A F F I C H E S  J E  A M
26, Quai de Rive-Neuve^ ■
M A R S E I L L E  - Téléph. Dragon 65-57

Spécialité d’Àffiches sur Papier
en tous genres 

LETTRES ET SUJETS .

FOURNITURE GÉNÉRALE de ce qui concerne 
la publicité d’une salle de spectacle

CINE MONDIAL.

23 avril 1943 : Dur comme le crâne de 
ces paysans âpres au gain, amis durs à 
la peine, têtu comme eux mais solides 
comme leurs bras, rude comme leur cœur 
dépouillé de toute sensiblarderie, de toute 
flagornerie, tel apparait ce film immense 
et d’une résonance rarement entendue. 
Ainsi en deux coups d ’ailes, deux films 
—  Jacques Becker, le néophyte, rejoint les 
plus grands et s ’ installe en égal parmi 
eux.

Certes il n’ est pas, le seul artisan de 
cette réussite qui^WHfc|itreprendre es­
poir dans les deKnées f”du-;)CÎ»ma fran­
çais. Pierre Véry ̂ ^g^K épp ilg irop re ro­
man avec une habileté, une intelligence, 
une précision qui portent leurs fruits, et 
son dialogue est écrit d’une langue riche, 
vivante, colorée, juste. De même l ’inter­
prétation intégralement parfaite apporte 
l ’ étonnant appoint de son implacable ho­
mogénéité. Mais le réalisateur a imprimé 
au film il a su le doser doctement, le con­
duire sûrement et lui' donner une unité de 
ton qui en fait un tout compacte et for­
tement cimenté. Partout on décèle sa pré­
sence, on suhjMB^emprise, dans chaque 
image, dj^^îhaquwLouvement, dans cha­
que pJ^P& et jusa^mans le jeu des ar_ 

apparai^USHme l ’animateur, qui 
profond de l ’écran, dirige, ac_ 

et anime les marionnettes qu’ il 
fau bout de ses deu;

idéal, qu’une pensée, qu’une loi : conser­
ver le patrimoine familial.

Dans ce but, d’une noblesse incontes­
table, ils font de leur abnégation, un 
égoïsme collectif, poussant l ’ épargne jus­
qu’à l ’avarice, la discipline jusqu’à la? 
cruauté.

I l en résulte une violence de sentiments 
un dynamisme des gestes, une tension de 
tous les instants tels que l’ exploion est 
inévitable. Et c’est le drame dont la fa­
mille indivisible entité, est à la fois au. 
teur, témoin et victime. Porter un thème 
semblable au einénO était une gageure : 

IfaflHk} chef-d’œuvre.

12 avril 1943 : Lorsque meme prévenu, 
on voit se dérouler sur un rythme inéxo, 
rable les images de Goupi Mains Rouges, 
on éprouve une sensation nouvelle : ce 
n ’est pas comme ■habitude. Pour peu 
qu’ on ait consei^^B>i^|^ig.froid malgré 
l’ espèce d’ e n v £ t e S ^ ^ H  l ’on se sent 
pris, on s’ape^ i^q tW ^rette  nouveauté 
c ’ est l ’ importance prédominante que 
prend l ’atmosphère. Tout concourt, dans 
la mise en scène de ce drame paysan, à 
la création d’une ambiance d’une densité 
extrordinaire : des ciels lourds, des pay­
sans sévères, des personnages au caractère 
fortement marqué, étonnammej^^rais ; 
un enchaînement d’ épisodes ^Détiques.

endresse

Or, il faut bien le dire 
le secon^^pTde Jacques Becker tiré d’un 
beau et vigoureux roman de Pierre Véry 
est une extraordinaire réussite.

Avec quelle puissance de vérité est évo­
quée ici cette tragédie paysanne dont_les 
héros sont les membres 
lageoise farouchement 
coin de terre, à l ’ argent,
Quelle âpreté pathétique 
tion de ces caractères, da: 
de ces personnages qui 
prenante «  galerie de 
ractérisés par un surnom : «  l ’Empereur ». 
Qui malgré ses 106 ans garde jalousement 
le secret d’un magot qu’ il a dissimulé et 
que tous recherchent; «  La Loi », l ’an­
cien gendarme; «  Tonkin », le colonial 
dévoré de fièvre et de passion : «  Mes 
Sous », l ’avaricieux : «  Tisane », malade 
imaginaire, féroce, impitoyable et qui 
paiera de sa vie, sa froide cruauté; «  Mu. 
guet »  la tendre adolescente, la seule qui 
sache sourire; «  Monsieur », celui qui 
vit à la ville, qui porte chapeaux, faux 
cols, cravates... Enfin le plus étrange et 
le plus mystérieux Goupi Mains Rouges...

L A  FRANCE SOCIALISTE.

10 avril 1943 : Les Goupi, paysans de 
la campagne charentaise, n ’ont qu’un

LE F ILM . 1

17 avril 1943 : Ce film a remporté un 
très .grand succès et sa carrière d’ exploL 
tation s’annonce d’ ores et déjà comme 
absolument excellente.

LA FRANCE SOCIALISTE 

20 4Hril 1943 : Dès les premiè^R m 
^Ff^éée... et on enl

Mains R u u ge jfa  
u a l  il est K m in v o n  

ÊefrlMioilleur q t ^ f f f i ’ait 
vu depuis plusieurs années. Son succès 
sera certainement complet artistiquement 
et commercialement parlant.

LE CRI DU PEUPLE.

20 avril 1943 : Avec cela une égale in_ 
tensité dans le tragique et dans le comi_ 
que. La poursuite du voleur, le duc d’a. 
mour et l ’ interrogatoire de la famille;
Goupi Mains Rouges sont autant de pages 
d’ anthologie. N i digressions, ni fioritures, 
la sobriété dans la densité... ce film qu’il
faut louer... «  Goupi Mains Rouges »  ou 
« le Cinéma retrouvé ».

LES ONDES.

25 avril 1943 : Un drame puissant, dur 
et amer, mais d’une solidité, d ’une fac­
ture vraiment remarquable. Jamais depuis 
le muet un film n’a montré tant d ’âpreté, 
tant de puissance. Bref, d ’un bout à l ’ aü. 
tre, un film d ’une exceptionnelle qualité.

LE MATIN.

23 avril 1943 : Le Cinéma français s ’est 
offert le luxe d ’enfanter un chef-d’œuvre, 
mais non, le mot n ’est pas trop fort, et 
l ’on aurait mauvaise grâce à le taire, 
alors qu’il est déjà Sur toutes les lèvres.

L ’AUTO.

23 avril 1943 : Jamais aucune œuvre 
comparable à «  Goupi Mains Rouges »  
n ’a jusqu’ ici approché d’ aussi près la per­
fection et apporté autant de cohésion en­
tre les éléments qui régissent une action 
cinématographique vraie. Le sujet est 
puissant, rude, âpre dans son absolue sin­
cérité.

TVtŒDIA.

24 avril 1943 : ... Œuvre forte, solide, 
ment charpentée, dense de pensée, concise 
dans son expression... Voici : Goupi Mains 
Rouges qui après des promesses certes 
substantielles nous apporte l ’œuvre de 
choix.

VEDETTES

Î7 avril 1943 : ... Goupi Mains Rouges 
essentiellement cinématographique.

rk U JO J_

23A vi£  f  43’M  # r  W
tot-joni- . hun^  j é i ^  

ÎT tu r t^ F e m fn W b S W D c a i^ ^ m l
midabie silhouette d «P o u p i dans le film 
tragique et puissant qu’a mis en scène 
Jacques Becker.

p a r

PRODUCTION

Q f t l in e t & o .

D i s t r i b u é

CHAMPION
76, Bd Longchamp 

MARSEILLE - Tél.: N. 64-19

ce..... » LYON-CINEMA- LOCATION
Q ftlin C t& C l  7 > R u e  d es Archers

LYON - Tél. Franklin 55-68
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MARIE MARTINE

PRESENTATION

i CINEAC PETIT MARSEILLAIS
le MARDI 25 MAI, à 15 h. précises.

MARIE MARTINE

MARIE MARTINE

MARIE MARTINE

ECLAIR-JOURNAL

3NIIHVW 3IHVIM 

U Y O N
22, RUE DE CONDE 

F. 50.88 et 89

3NIIHVW 3I3VW 
M AR SE ILLE

103, RUE THOMAS
N. 23.65

3NIJLHVW 3IHVW 
TOULOUSE

10, RUE CLAIRE.PAUILHAC
221.36
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LD SMITE MARSEILLAISE DE
(Distributeur Exclusif des FILMS ROGER RICHEBÉ)

, , u ... au t a n d e mpresente a Marseille ^
à partir du ÎO Mai P A T H É -R E X

Une Production ROLAND TUAL (Synops)

Odette JOYEUX - Francois PÉRIER - CARETTE
et

A L E R M E
avec

Simone R E N A N T
dans

LETTRES D'AHODR
Mise en scène de Claude AUTAN T - LARA

Scénario et dialogue de Jean AURENCHE Adaptation de Maurice BLONDEAU
avec

Jean DEBUCOURT - Jean PAREDES
Sociétaire de la Comédie Française

et Robert ARNOUX
MADAME SANS - GENE 

e t M z a p p e U e  LES JOURS HEUREUX
R O M A N C E  A T R O IS
EE EUT A COLONNES  
MONSIEUR EA SOURIS

áeá
gtandá áucceá :

S . D. F . 68, Boulevard Longchamp -  MARSEILLE 
61, Rue de la Pomme — TOULOUSE

9
A PROPOS DU DOCUMENTAIRE

DÉSIRS e t
Nous Serons bien d'accord, n ’esLce pas, 

si je  vous dis : l’ exploitation est hostile 
au documentaire, elle le subit, tout sim. 
piement. La raison en est simple et trans. 
parente : l ’ exploitation n'a aucune visée 
artistique, c’ est uniquement affaire eom. 
merciale dont le but évident est de faire 
le maximum de bénéfices.

No ciiez pas que c'est ce qui ne de. 
vrait pas être. Cela est bon à dire dans 
Un journal, c ’est inoffensif ! Mais pas 
plus l ’exploitation que la distribution que 
la réalisation ne vivent d'art n 'est.ee pas? 
Or tout l ’édifice repose sur les résultats 
financiers de l'exploitation.

Le reste, ce Sont plaisanteries de jour, 
nalistes. Donc une fois acquise la certi­
tude que l 'exploitant cherche à faire de 
l ’argent, il est facile d’ arriver à cotte évi­
dence : plus «on affiche attirera le pu. 
blic, plus il fera de recettes et par contre 
coup, l ’exploitant s ’ inféressera d’ autant 
plus à un genre que ce genre aura davan­
tage de succès.

Le documentaire n ’a pas de succès.

Il ne peut pas en avoir parce que :

Rien ne vaut rien, dans l ’ absolu.

Je m’explique : tant que le documen­
taire sera imposé comme seule l r* partie
des programmes il se heurtera à des d if­
ficultés insurmontables dont il risque de 
sortir irrémédiablement battu. On peut 
toujours arguer qu’il vaut beaucoup 
mieux un bon documentaire qu'un mau­
vais sketch. C'est exact- mais comme il 
n’y a pas que de bons documentaires il est 
aisé de répondre : mieux vaut, au pis 
aller, un iSketch médiocre qu’un docu­
mentaire ennuyeux. Ce qui signifie pas 
forcément que ce documentaire Soit mau­
vais et là nous touchons le point sensi­
ble de la question.

Que demande le public ?. A être dis­
trait !

Il en a marre des mœurs et coutumes . 
des peuplades et des animaux dits sau­
vages.

La vie dos insectes, les amours des mi. 
erobes, le système de reproduction du

J ARTILLEURS à l'OPÉXA
arec

LARQUEY - AZAIS  „ TOUTAIN

UNE MINE D'OR
C’est une Sélection Film De Koster

HOBÜH-FII.I“ •.£,££ ST*

RÉALITÉS
mille pattes embêtent les uns intérésseiit 
trop les auties (d ’ accord avec vous M. le 
Garo).

Tout le monde est satiné d ’Eglise, 
joyaux de notre architecture, de rues pit­
toresques et de sites admirables. Quant à 
la croissance des plantes bi.cotylédons, 
c’est très bien pour un cours de botanique 
mais pas pour une soirée de détente et 
de repos.

Le public est composé en majeure par. 
tie d ’adultes. Il faut que le documentaire 
soit divisé en deux séries, les bandes pé. 
dagogiques et les autres. Les 1” "  doivent 
être réservées aux écoliers et aux étu­
diants. Les autres Sont assurées du suc­
cès pour autant qu’elle arriveront à dis­
traire ou tout au moins à intéresser.

Je vous entends d ’ ici me traiter d ’en- 
fonceur de portes ouvertes... Mes phrases 
sont sorties, dans une forme plus élé­
gante, de stylos plqs autorisés que le 
mien. »Seulement si beaucoup ont parlé 
de cela, personne encore n ’y a crû, en e f­
fet lien n ’a été entrepris ou presque dans 
ce sens, alors qu’il aurait été si facile...

Voyons, si j ’ai bonne mémoire, il a été 
créé en France des cinématéques sco­
laires ?

Que deviennent-elles ?
Il existe, d ’autre part, un peu partout, 

des salles de Patronages équipées en petit 
format ?

A  quoi servent-elles ?
Je peux vous répondre tout de suite : 

les cinémathèques donnent sous une épaisse 
couche de poussière, les salles de Patro. 
nages servent plus fréquemment à faire 
concurrence autant qu’elles le peuvent à 
l’ exploitation commerciale qu’à donner 
des séances purement récréatives et- ins­
tructives aux enfants. Et encore celles qui 
n’ ont pas tout à fait trahi leurs buts sont- 
elles réservées aux seuls enfants fréquen­
tant le Patronage.

Four vos Irlirmtde*, fHlradicns 
Numéros de Music-hall

UNE ADRESSE

SPECTACLE OFFICE
(L. FERAUD) Créé en 1918

Jean VI AL
Directeur

(Licence Internationale)
5, Rue Pavillon - MARSEILLE

D. 05-19

Tout cela, est navrant. Il est inadmissi. 
ble que les petits Français Soient divisés 
en catégories parce que leurs parents Sont 
catholiques, protestantes, libres penseurs 
ou indifférents.

Je demande :

Que chaque commune comptant au moins 
50 gosses soit dotée d ’un appareil petit 
format à moins qu'il n ’en existe déjà un. 
Là où existe cet appareil il faut que son 
possesseurs soit mis dans l ’obligation de 
recevoir tous les enfants de toutes les 
écyles.

Là où le nombre d ’enfants ne justifie 
pas l ’ installation, il est indispensable que 
la commune la plus proche qui sera équi­
pée puisse recevoir ceux qui n’ont rien ou- 
déplacer son matériel. Cdg installations 
doivent Servir uniquement à ce à quoi el­
les sont destinées : distraire et instruire 
les jeunes à l ’exclusion de toute exploi­
tation commerciale. Elles doivent être en 
mesure de donner une séanee minimum 
par semaine consacrée au passage d ’un 
ou plusieurs documentaires (avec com­
mentaires et explications des maîtres) au 
passage des actualités pour que nos en­
fants apprennent à connaître et aimer leur 
Pays, au passage d'un dessin animé ou 
d ’un film spécialement fait pour leurs 
jeunes ceivelles. Et pour en revenir à 
nous, le jour où le Mondial affichera un 
sketch avec X et Z, l ’Eden qui est en 
face et qui n’ aura cette semaine là qu’un 
documentaire à se mettre ,,sous la dent 
éprouvera le besoin impérieux de faire 
connaître que sa 1"  partie a été primée 
à tel concours et qu’elle est de Z.

Le Public ne se décidera pas pour une 
salle à cause du complément, mai6 il ap. 
prendra petit à petit à discerner les bons 
auteurs des mauvais (les exploitants aus­
si, d ’ailleurs).

Je demande encore autre chose: Fne ré­
vision très sérieuse des l res parties ac­
tuellement interdites. Le visa pour celles 
qui ne sont pas complètement dénuées 
d ’ intérêt. Dans une période où chacun 
s ’évertue à crier plus fort que l ’autre, 
nous manquons de pellicule, personne ne 
comprendrait le- maintien d’un veto aussi 
rigoureux ou s ’il ne s ’humanisait pas 
jusqu’à la sélection que je réclame, nous 
finirions tous par trop bien comprendre...

Je parle ici tout haut, de choses dont 
tout le monde parle tout1 bas.

Trouverais.je un écho .? LEO ROY

L'ENFANT DE TROUPE
(Ceux de demain) 

avec C. Rémy - Ninon Vallin 
et le petit prodige Gabriel Farguette

LE FILM PUBLIC PAR EXCELLENCE
C’est une Sélection Film De Koster
n onItn [ Tl M ■¡b Rue Sénac, Marseille RllnUK-MIH Té!.: Lycée 32-14.
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Port d'Attache.
Film français d’après un scénario de Re. 

né Dary (Mise en scène de Jean Choux) 
interprété par René Dary, Michèle Alfa, 
Delmdnt, A lfred Adam, Henri Vidal, 
Ginette Baudin, Bussières, Jean Dau, 
rand, Génia Vaury, Duvaleix, etc.

RESUME. —  Marin démobilisé, René 
vient chercher du travail à la campagne. 
I l  est inal reçu chez un paysan dont le 
(ils a quitté la terre appelé par la mer, 
mais le vieux Garda s ’étant maleneon. 
treusement blessé en tombant d ’une échel­
le, René reste et commence à exploiter la 
ferme. Il est encouragé par l ’assistante 
du docteur. Tout ceci est assez mal vu 
dans le village où l ’on fait grise mine à 
< l ’étranger ». Le malaise va grandissant 
lorsque René accueille une bande de chô­
meurs démobilisés qui d’ enthousiasme en­
treprennent de remettre en valeur le do­
maine du vieux Garda, abandonné depuis 
si longtemps. L ’hostilité est maintenue par 
un jeune garagiste affairiste qui tout à 
la fois voulait acheter les terres pour un 
moUrceau de pain et épouser Ginette, la 
jolie assistante du docteur. Fernand voit 
ainsi doublement un rival en René et ses 
manigances sont bien près de réussir, il 
commence à désagréger l ’équipe et les 
choses risqueraient, de tourner mal sans 
le cran de René et. l’ affectueuse obstina­
tion du vieux Garda qui a pris < ses 
gars » en paternelle tendresse. Le soir 
de la fête de la Saint-Jean, tout s ’arran­
ge, on casse la gueule de Fernand et on 
s’embrasse.

REALISATION. —  Cette histoire est 
consciencieusement illustrée, la photo en 
est parfois belle. L ’opérateur manifeste 
une évidente compréhension de la terre, 
de son pittoresque, il y a des images des
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c-uamps, de la mare au canard, des rap­
prochements entre les oies et les can­
canières du pays qui pour n’ être pas im­
prévues sont assez réussies. La bagarre 
finale est certainement le meilleur mor­
ceau de l ’ensemble. Le reste est gentil, 
attendu, poncif, très bibliothèque rose. Ce­
la n’a aucune raison de ne pas plaire aux 
âmes simples, il y a même la fille mère 
abandonnée ce qui montre, bien que l ’on 
a rien oublié.

INTERPRETATION. — Dary s ’est 
écrit un rôle sur mesure. On a l'impres­
sion qu’ il a voulu établir un lien avec Sa 
carrière passée. Il débute en marin, sac 
sur l ’épaule et continue en paysan bon 
gars à qui, pourtant « il ne faut pas la 
faire ». Alfred Adam est un parfait v i­
lain bonhomme à qui on voudrait casser 
la figure et c ’est si vrai que la salle tré­
pigne au moment du règlement de compte 
comme au meilleur temps du mélo. Bus­
sières est un sous.vilain sympathique 
quand même. Delmont appelle à son se­
cours tout son métier et même son très 
grand talent pour dessiner le vieux Gar­
da. Michèle A lfa essaie de prouver que 
l ’ on peut être vedette sans aucun moyen, 
le plus drôle c ’est qu’elle y parvient puis, 
qu’elle est encore là après pas mal de 
films. Par contre, Ginette Baudin qui dé. 
bute témoigne de possibilités excessive, 
ments intéressantes. Son rôle n’est pas 
de ceux qui font démarrer en flèche mais 
on doit la suivre et lui donner sa chance. 
On comprend mal pourquoi les produc­
teurs maintiennent dans les utilités Jean 
Daurand qui, pourtant a su prouver de 
vraies et franches qualités. Vidai, beau 
garçon ne prouve rien de plus que dans 
Montmartre.sur.Seine, c ’est très bien 
d ’avoir de l ’allure... mais voilà.

R. M. A.

AGENCE TOULOUSAINE 
DE SPECTACLE

2, Rue Aubuisson - TOULOUSE 
Téléph. 217-04
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SALLES DE

CINÉMAS ET DE SPECTACLES

La Femme perdue.
Film français d ’après un roman d’Alfred

Maehard; mis en scène par Jean Choux
et interprété par Renée Saint.Cyr, Jean.
Murat, Roger Duchesne, Catherine Fon.
tenay, Marguerite Pierry, Myno Bur.
ney, etc.

RESUME. —  Marie aime un marin, ce 
qui est mal vu pour une jeune fille du 
monde. Par malheur pour elle, elle de­
vient enceinte, le marin part en mer (ce 
qui est normal pour un marin) et ils doi. 
vent pour correspondre passer par l ’inter­
médiaire d’ une tille d ’auberge. Cette tille 
qui n ’a «aucune vocation pour être facteur 
mais qui est amoureuse du maiin et ja­
louse, «  étouffe »  toute la correspondance. 
Résultat, Marie s ’enfuira à Paris, « ca­
cher sa honte »  comme On doit dire dans 
Son monde et le marin à son retour en 
sera quitte pour rosser convenablement la 
fille d ’auberge, ce qui n’arrange rien. 
Après quoi, l ’enfant de l ’amour grandit, 
mais ne gêne pas le mariage de sa mère 
avec un monsieur très bien, très riche et 
qui est éperduement amoureux. Tout irait 
bien, et tout va bien pendant un certain 
temps, mais les choses se giâtent. Cela 
commence par la guerre que l ’on ne voit 
pas. Le monsieur très bien a été mobilisé 
et à l ’armistice il revient chez lui avec 
deux copains du régiment dont l’ un est 
curé et l ’autre marin. Le marin lui a 
sauvé la vie. Naturellement c ’est le père 
véritable de l ’enfant, il n’ en parle qu’en 
sous.enfendu mais à la fin de la soirée 
tout le monde a compris et Marie n’en 
mène pas large du tout. Le mari aura 
l ’occasion de montrer la grandeur de son 
caractère, Marie de faire trois ou quatre 
cas de conscience avant de choisir son 
foyer et sa quiétude, le curé de démon­
trer pourquoi le hasard l ’a* amené là et 
le marin de menacer, de supplier... et de 
partir sans emmener sa fille comme il en 
est question à un certain moment. I l  re­
prendra la mer en pensant à la femme 
qu’il a perdue.

REALISATION. —  Il découle de tout, 
cela que le mélo est bien en vie. Nul n’en 
doutait d ’ailleurs. Le cinéma qui d ’abord 
s’ était rabattu sur le mélo théâtral dont
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il avait dû reconnaître l ’excellence, com­
pose sa propre galerie en respectant les 
mêmes lois infaillibles. La Femme perdue 
retrouve les ficelles qui ont fait la gloire 
des Deux Orphelines. Le traître, en l ’oe. 
eurence, la fille d ’auberge, les êtres pour­
suivis par la fatalité, les cœurs généreux, 
la fille-mère quoiqu’honnête ou honnête 
quoique mère; l ’enfant, bien entendu. A 
ces grands caractères du mélo on y ajoute 
les petits, ceux du dialogue, les détails 
•comme le vieil arbre à qui l ’homme mûr 
riche e1 bon, vient demander conseil 
comme à un vieil ami... Tout cela est ir. 
résisfible. U suffit que Jean Choux en ait 
fait un amalgame excessivement soigné 
et bien photographié pour que l ’on trépi­
gne. Et l ’on trépigne et l ’on pleure et 
l’on renifle. C ’est extraordinaire comme 
le public aime pleurer et se moucher, 
peut-être est-il heureux de voir des gens 
plus malheureux que lui.

Dans le soin du travail il faut noter 
les toilettes de Renée Saint.Cyr. C ’est un 
gros argument pour le succès du film et 
par le temps qui court c’ est un tour de 
force. Afin de ne rien négliger, Jean 
Chaux ouvre celle triste histoire sur une 
fête folklorique où l ’on voit des filles en 
costume régional excessivement- court se 
livrer à des ébats dignes d ’un bal taba_ 
rin à la grande joie de l ’opérateur qui 
prend des vues au ras du sol (en regar­
dant en haut). Des détails de eet Ordre eé 
pas mal d’ autres exposent clairement que 
rien n ’est laissé au hasard.

INTERPRETATION. — Renée Saint- 
Cyr, non seulement sait porter la toilette 
et le déshabillé, mais elle est agréable. 
Elle n ’a pas un talent à tout casser, mais 
quelque chose d ’honnête, de réservé qui 
donne à croire qu’elle pense et souffre. 
•Jean Murat a de la classe et effacera sa 
carrière de jeune premier avec celle 
d'homme mûr. Si pareil phénomène doit 
se présenter pour Duchesne, souhaitons- 
lui des années qui comptent doubles. My. 
no Burney est une belle fille grasse qui 
reçoit deux i-etentissantes gifles« et dit 
mal son texte, mais on n ’y fa it pas at­
tention puisque l’on attend depuis le dé­
but la scène de la « tournée »  que lui 
administre Duchesne. Marguerite Pierry 
•crée un personnage qui fait d ’autanf/plus 
rire qu’ il force constamment la note, les 
autres encadrent l ’action de leurs visages 
conventionnels. Il faut noter du reste que 
l?s petits rôles sont particulièrement soi­
gnés, comme celui du clochard de la salle 
d ’attente, ils sont placés au point voulu 
pour déclancher les réactions. C est du 
travail bien fait.

R. M. A.

Son Fils.
Film allemand doublé en français, réalisé 

par Peter Paul Brauer avec Otto Wer_ 
nicke, Rolf Weih, Karin Hardt, Her­
mann Brix, Ida Wust, Hilde Schneider, 
Caria Rust, Max Culstotrff, etc... 

RESUME. —  M. Brugg, gérant d’ une 
grande bijoulerie, la bijouterie Hellmers, 
est père de quatre enfants. L ’aîné, Peter, 
prend bientôt la place de son père qui 
se retire des affaires. Ce jeune homme est 
un ambitieux qui rêve d ’épouser la fille 
de la propriétaire. Pour l ’éblouir, il com­
mence à mener un train de vie très large 
et fait de fréquents « emprunts »  à la 
caisse. Un jour, un cambriolage a lieu 
dans le magasin. Après avoir eérifié la 
comptabilité, M. Brugg se convainc avec 
peine que son fils est un voleur et il le 
rend îesponSable du vol avec effraction 
qui vient d ’être commis. Malgré ses déné­
gations, le jeune Peter est conduit ar 
commissariat. Il fera six mois de prison. 
Dès lors les malheurs commencent à s’a­
battre sur cette maison si heureuse. Les 
fiançailles de la sœur de Peter sont re­
mises, l ’opéra que composait son frère 
Herbertest interrompu et le jeune W illy 
Se noie au cours d ’une partie sportive. 
Mais à sa Sortie de prison, Peter Brugg 
bien décidé à se réhabiliter fait la con­
naissance d’autres détenus et parvient à 
faire arrêter les véritables voleurs. Son 
père est heureux de lui rendre son estime. 
Sans doute faudra-t-il qu’il renonce à la 
fille de la propriétaire car elle aime son 
frère Herbert. Mais, avec une de ses col­
laboratrices, il fondera lui aussi un fOyCr.

REALISATION. —  La mise en scène de 
Peter Paul Brauer est adroite et ne man­
que pas d ’intérêt. Les pi-emierg tableaux 
de la vie familiale sont particulièrement 
réussis et témoignent d ’une bonne humeur 
sympathique. Le retour du fils prodigue 
qui s’ introduit chez lui comme un voleur 
et tombe en arrêt devant la photographie 
de son frère mort est un des moments qui 
contribuera au succès du film. Le tout 
n’ est jamais désagréable ni ennuyeux.

INTERPRETATION. —  Otto Wernicke 
dans le rôle du père, force un peu sur la 
douleur, mais le fils ingrat, Rolf Weih est 
parfait. I l joue juste et rend son person­
nage très plausible d ’abord et très atta­
chant par la suite. Karin Hardt qui est 
l ’objet de son vol est ravissante. Tous les

autres font ce qu’ils doivent avec une 
conviction très appréciable.

G. G.

Pilot» malgré lui.
Film allemand doublé en français, réalisé 

par Kurt Hoffmann, interprété par 
Heinz Huhmann, Lothar Firmans, Hilde 
Sessak, Harry Liedtke, Léo Peukerte et 
Karin Himboldt.

RESUME. —  Un employé de l ’office du 
tourisme d ’une petite ville : «  Canard » 
gagne à un concours-de poésie le premier 
prix qui consiste en un brevet de pilote. 
Il se plie assez mal à la discipline de 
l ’école et revient chez lui mais là en 
s ’apercevant que sa fiancée est partie et 
que tout le monde le considère déjà com­
me un as, il décide de suivre sérieusement 
les cours. C’est alors que lui surviennent 
les pires mésaventures, il fera sa pre. 
mière ascension en ballon libre, atterrira 
sur la place de sa ville, « cassera du bois » 
et finalement deviendra vraiment un pi­
lote de classe.

REALISATION. —  On pense souvent à 
Narcisse en voyant ce film, identité du su­
jet et fatalement identité de certains ef­
fets comme «par exemple le vol sans di­
rection, l ’élève et le professeur ayant jeté 
leurs manches à balais, alors qu’ils vo­
laient en double commande : piqués, 
montées en chandelle, rases.mottes... Par 
contre le metteur en scène prenant fré­
quemment les mêmes thèmes les traite de 
façon exactement contraire, eomme l'exa­
men médical où le patienl traverse toutes 
les épreuves avec une telle facilité, ne 
semblant même pas s ’en rendre compte 
et où le docteur devient à moitié fou. Il 
y a aussi une tendance un peu imprévue, 
à vouloir ramener la bouffonnerie vers 
une sorte de morale et prouver que mê­
me si l ’Qn en plaisante, l ’aviation esl 
une chose sérieuse.

INTERPRETATION. —  Heinz Ruh. 
mann est un génie de comique que nous 
ne comprenons pas toujours parfaitement, 
il pratique le genre «  à froid » et sa 
carrure assez ridicule lui permet d ’en ti­
rer de nombreux effets. Karin Himboldl 
est une bien belle fille mais Sa « doubleu- 
se »  nous rend tout jugement à peu près 
impossible. Lothar Firmei(s est sympa, 
thique. Parmi les autres rôles quelques 
têtes amusantes.

R. M. A.

■ = =  B IE N T O T ...................  ----- -

UNE SUPERPRODUCTION INTERNATIONALE 
“  PRIMEE ”  A LA BIENNALE DE VENISE

UE MOULIN TRAGIQUE
Un film d ’une puissance émotive considérable, et d ’un réalisme saisissant,.. 

C’ est une Sélection «  Film De Koster »

R O B U R -F IL M  —  J. Gloriod, 41, Rue Sénac, Marseille - Tél. : Lycée 32.14



NECROLOGIE

G’est (avec une douloureuse surprise 
que nous avons appris le diécès de Mme 
Biamonti, dont nos lecteurs avaient 
pu apprécier l ’affabilité et la compétence 
dans les fonctions qu’elle occupaii à 
l ’agence M. G. 'M. oe Marseille. La dé­
funte était la femme de M. Charles Bia­
monti qui fut Hui-même attaché de lon­
gues années durant à la Métro avant 
d’entrer à la Tobis.

Nous prions, en cette pénible circons­
tance, M. Charles Biamonti et tous ceux 
que ce deuil affecte, de croire en la part 
très vive que nous prenons de leur af­
fliction.

a p y  m
P E I N T U R E
DÉCORATION

ATELIERS : 74, Rue de la Joliette 
BUREAUX : 2, Rue Vincent-Leblanc 
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D ISCINA REÇOIT

A  l ’occasion do la sortie à Marseille 
de Lumière d’EGi, Discina conviait les 
journalistes à un amical déjeuner. Ce fut 
comme cela devient l ’usage pour cette 
société, une amicale —  et savoureuse 
réunion dans le cadTe si sympathique 1,0 
la « Chistera ». M. Lelong était venu spé­
cialement de Paris’ se joindre à MM. Arnel 
et Goldwehr pour recevoir ses hôtes. U 
semblerait « reconnaissance ,o'u ventre -> 
de dire combien l’atmosphère fut cordia­
le, combien il est agréable die retrouver 
une ambiance qui ne doit rien aux af­
faires, en un temps où les circonstances 
ont rendu particulièrement rares et diffi 
ci'les ©es sortes dé réunion... Mais puis­
que c’est vrai, il faut le dire quand 
même.

Après le repas, la plupart des invités, 
assistaient au Pathé, dans les loges 
qu’avait fait réserver la Discina, à la 
projection du curieux film die Grépïiilon. 
Il y a fort à dire sur cette œuvre nou­
velle mais cela dépasserait le cadre de la 
chronique amicale et... gastronomique, 
nous y reviendrons la semaine prochai­
ne.

C H E Z

Charles DIDE
35, Rue Fongate -  MARSEILLE

Téléphone : Lycée 76.60 
vous trouverez
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PRESENTATIONS
DE FILM S DOCUMENTAIRES

U faixt signaler particulièrement l’in­
novation du Centre Artistique et Te.hni- 
que des jeunes du Cinéma qui va pré­
senter à Marseille une série de docu­
mentaires. Il no s’agit pas de hors-d’œu- 
vnes groupés avec un 'grand film mais 
bien de deux séances corporatives, en­
tièrement consacrées aux courts métra­
ges, Le Lundi 17 Mai, au Rex seront 
projetés La Maison du Soleil de Jean 
Arroy; Le Pain, -de Maurice Labro ; Ma- 
nosque, pays de Giono, de Georges Ré­
gnier et Mémoires des Maisons Mortes, 
de Paul Gilson.

Le mercredi 19 mai, à 10 heures ou 
matin, sur de même écran : Les Surpri­
ses de la Vie, de Paul Gilson ; Les Che­
vaux du Vercors, de Jacqueline Au-Jry 
Symphonie du Travail, de Maurice Clo­
che ; Bel Ouvrage, oie Maurice Cloche et 
La Grande Pastorale, de René Clément.

Il faut souhaiter que cette tentative 
soit encouragée comme elle le mérite, 
que les exploitants sachent répondre... Et 
que l’exemple soit suivi.
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à l’e n tr ’acte.Tout le MATERIEL j  à f F e l  &
pour le CINÉMA » I A K &  P i v o L O  

C IN ÊM Â TELEC  jtM m SXSS
29. Bd Longchamp 

MARSEILLE
Tél.: N. 00-66.

Réparations Mécaniquei 
Entrenen — Dépannage

CONTROLES 
AUTOMATIQUES 

Agence Sud-Eet

CINËMATELEC
29. Bn Longchamp 

MARSEILLE

le bâton glacé 
savoureux et 
a van ta  ge ux.

5 8 , r u e  C o n s o l â t
Tél. N . 23-91. M A RSE ILLE

SYSTÈME SONORI

" D T .  40 
Ets. F R A  N;Ç.0 I S
G REN O BLE  Tél. 26-24

lutiti è r e  & «¡on
55. Bd de la Liberté -Tel N.55-48 
P A R IS  - M A R S E I L L E

dépannage
installation
transformation

projection
amplification
sonorisation

Ch a r l e s  D U C A R R E
Agent Général 

de la Revûe de l ’Ecran 
pour la Suisse

Kursaal 25 - Montreux 
(Suisse)

Ets BALLENCÏ
Constructeur 

TRANSFORMATIONS 
ET REPARATIONS

TOUT LE MATÉRIEL
- d e

C I N É M A
AU PRIX DE GROS 

36. Rue V illeneuve (ex-St) 
Tél.: N. 62-62.

1 POUR VOS CL ICH ES...
ET VOS DESSINS.

C cn \ w tà ~
LA S- DE-S « I

« A
~l R UE PAPftDIS-MARSEILLE

O I  K E  -  A R C
Concessionnajje Exclusif 

pour irS w N fls t

s ie m e n s
rue Melchior de Vogüé 

NICE - Tél. 871-85
4 Rue de l ’Etoile, Marseille 

Tél.: Colbert 12-56

CHARBONS DE PROJECTION 
LAMPES ELECTRIQUES 

APPAREILLAGE

AEG'
Sté Française AEG

6. Bd National, MARSEILLE 
Tél.: N. 54.56.

D IR E C TE U R S  !
pour toutes vos

A TT R A C TIO N S
en intermèdes

Voyez

L’UNION ARTISTIQUE
—  MANAGERS — 

Vedettes en exclusivité 
41. RUE VACON.TéL: D. 24-24 

MARSEILLE

SIEMENS FRANCE
S. A.

DEPARTEMENT

RLANGFILM T0B1S
1, Bd Longchamp 

MARSEILLE. Tél.: N. 54-43

• é l ë c TBü -"ACOUSTIQUE
poux

•>r<se de Son et Projection 

Amplificateurs Spéciaux 

Moteurs pour RF et RF 
Multicellulaires

C.A.I. R. E.
7, Rue Foncet, 7 —  NICE 

Tél.: 861-64

VERNIFILM \\
12, Rue Thomas, 12 

National 50-29

VERNISSAGE
des

COPIES NEUVES

L'IMPRIMERIE
au service

DU CINÉMA

MISTRAL
C. SARNETTE U

Successeur
à C A V A I L L O N

Téléphone 2 0 .

VERNIFILM
12, Rue Thomas, 12 

National 50-29

DERAYAGE
NETTOYAGE

DEGRAISSAGE
des

COPIES USAGEES

L€SGDRND€S FIDM€S FDRNCRISES D€ PRODUCTION

-7

j, Bd Vlcior-Hugo, * 
Tél. 896-11 MOI

SOCIETE  
DE PRODUCTION  
et DE DOUBLAGE 

DE ¡U N IS
24, Allées Léon Gambette 

MARSEILLE


